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1.
Chagrin, colère et culpabilité : tels étaient les sentiments que ressentait Ward en écoutant les confidences de son demi-frère, Ritchie.
— Bon sang, il fallait me dire que tu avais besoin d’argent ! s’écria-t-il avec dépit.
Par la fenêtre du bureau de Ward, le soleil illuminait la chevelure blonde de Ritchie. Lorsque ce dernier releva la tête, ses grands yeux bleus candides étaient empreints de remords.
— C’est que… tu as déjà tant fait pour moi, répondit Ritchie de la voix douce et modulée qu’il avait héritée de son père. Tant pis si cette occasion de passer un an aux Etats-Unis après l’obtention de mon diplôme me passe sous le nez, je ne veux pas solliciter une fois de plus ta générosité.
Oubliant pourtant momentanément ses scrupules, Ritchie évoqua avec enthousiasme la perspective de ce voyage et le bénéfice qu’il pourrait en retirer.
Le voyant s’enflammer, Ward posa sur lui un regard gris acier. Le même regard que son propre père, mort quarante-deux ans auparavant, alors que Ward n’était encore qu’un nourrisson.
Ce père dont il n’avait aucun souvenir s’était tué accidentellement dans l’usine où il était employé comme ouvrier. Comme d’autres travailleurs avant lui, il avait été victime de l’avarice d’un patron peu soucieux de la sécurité de son équipe. A cette époque, hélas, ces drames passaient quasiment inaperçus, la loi ne protégeant ni l’employé ni sa famille. L’usage voulait que l’indemnité reversée aux veuves soit laissée à la discrétion du patron.
La mère de Ward n’avait rien touché, elle. Peu après la mort de son époux, elle avait été sommée de quitter le logement social qu’ils occupaient à proximité de l’usine. Sans ressources, avec un bébé à charge, elle avait été contrainte de retourner vivre chez ses parents, dans le nord du pays. Elle avait alors gagné sa vie en faisant des ménages, et c’était la grand-mère de Ward qui s’était occupée de lui.
Au bout de quelques années, sa mère avait trouvé un poste dans un établissement scolaire de la région. Grâce à cet emploi, elle avait rencontré son second époux, un professeur d’anglais qui était tombé éperdument amoureux d’elle.
Avant d’accepter de l’épouser, elle en avait beaucoup discuté avec Ward afin d’être sûre qu’il ne prendrait pas ombrage de cette nouvelle situation.
Déjà âgée de quarante ans à l’époque, elle ne s’était pas attendue à devenir mère pour une seconde fois. Aussi, lorsque Ritchie était né, un an après leur mariage, sa naissance avait été accueillie comme un vrai miracle. Fous de joie, ses parents avaient couvé ce fils inespéré de toutes leurs attentions.
Ritchie était le portrait de son père. Doux et bien élevé, il avait toujours brillé dans ses études. En revanche, son caractère rêveur le mettait à la merci des gens malhonnêtes. Plus habitués à fréquenter les livres que le monde, Ritchie et son père ne se méfiaient pas des profiteurs.
Il était difficile de leur reprocher cette innocence : l’égoïsme et la cupidité étaient à ce point étrangers à leur personnalité qu’ils étaient bien en peine de les reconnaître chez leurs pairs.
Ward était profondément attaché à son beau-père. Grâce à l’amour et aux soins de ce dernier, il avait réussi ses études et trouvé la force et le courage de monter sa propre affaire.
Il était, selon l’expression consacrée, un self-made man. Millionnaire depuis que sa société de communication avait été rachetée par une multinationale américaine, il aurait pu mener un train de vie extrêmement luxueux s’il l’avait souhaité. Mais il préférait vivre simplement. Si simplement que, pour le taquiner, certains de ses amis le comparaient à un moine.
L’allure de son bureau était plutôt monacale, en effet. Pour tout ameublement, Ward se contentait d’un secrétaire en acajou, d’un fauteuil et de deux chaises. Une vaste bibliothèque en chêne — seul véritable luxe de la pièce — ajoutait une touche de chaleur à ce décor austère.
Les artifices ne l’avaient jamais séduit ; sûr de lui et de ses choix, il n’était pas un homme de compromis. Son charisme naturel lui valait le respect de tous. Bâti comme un lion, il avait hérité de son père, et de la lignée d’ouvriers dont il descendait, une carrure solide et une force à toute épreuve. Doté d’une autorité naturelle, il était craint par les autres hommes et convoité par leurs femmes.
Les femmes… A cette pensée, Ward fronça les sourcils de colère.
La semaine précédente encore, il avait dû faire comprendre à l’épouse d’un collègue qu’en dépit de sa « liberté d’esprit », il n’était pas intéressé par ce qu’elle avait à lui offrir.
En vieillissant, il avait découvert avec déplaisir que peu de femmes ressemblaient à sa mère — une créature tendre, aimante, douce et loyale.
Sa propre femme, qu’il avait épousée lorsqu’il avait vingt-deux ans, lui en avait vite fait prendre conscience. Au bout d’un an de vie conjugale, elle l’avait quitté avec perte et fracas.
— Adieu, Ward, avait-elle dit. Les bonnets de nuit de ton genre, c’est fini pour moi. Je vais me trouver un homme capable de s’amuser, un homme qui n’hésitera pas à dépenser son argent pour me faire plaisir.
Sur ces aimables paroles, elle avait claqué la porte. Pour Ward, la vie conjugale avait été une désillusion cruelle. Pendant des mois, il était rentré chez lui chaque soir en trouvant une maison vide. Parfois sa femme laissait un mot sur la table pour le prévenir qu’elle était sortie avec des amies, mais avec le temps, elle avait renoncé à se donner cette peine. Las de dîner en tête à tête avec lui-même, il avait amèrement regretté de s’être engagé avec une femme égoïste, incapable de donner.
Le divorce avait été une délivrance.
Son ex-femme avait disparu de sa vie pendant cinq ans, mais en apprenant ses succès dans le monde des affaires, elle avait eu l’audace de se présenter chez lui pour quémander un emploi pour son nouvel époux.
Par pitié plus qu’autre chose, il avait accepté, allant jusqu’à proposer un « prêt » sans intérêts au jeune couple. Aujourd’hui, il se souvenait encore de l’expression vénale de sa femme lorsqu’elle était entrée dans la maison qu’il venait d’acheter. En un clin d’œil, elle avait calculé l’étendue de ses richesses… et de ce qu’elle avait perdu en le quittant.
Quelques jours plus tard, elle avait de nouveau sonné à sa porte — seule, cette fois-ci. A peine entrée, elle s’était lancée dans un long monologue, déclarant l’avoir toujours aimé et jurant ses grands dieux avoir commis une grave erreur en demandant le divorce. Ward n’avait rien voulu entendre. Réprimant à grand-peine sa colère, il avait répondu que ses sentiments pour elle étaient morts depuis des années. Puis, il l’avait raccompagnée à la porte sans ajouter un mot. Jamais il n’avait eu autant honte pour quelqu’un. Aujourd’hui encore, il se demandait comment son ex-femme avait pu tomber aussi bas.
Depuis ce jour, il ne l’avait pas revue. Et depuis ce même jour, il n’avait laissé aucune autre femme entrer dans sa vie.
A présent, il menait une vie paisible, à l’abri des artifices du monde. A ses yeux, l’honnêteté et la droiture étaient les piliers de la morale, et il n’avait jamais failli aux préceptes qui guidaient sa conduite. Naturellement, il attendait une égale intégrité de la part de ses semblables… Dans la jungle des affaires, il avait toujours défendu une certaine idée du commerce, fondée sur la loyauté et la transparence ; chaque fois qu’il avait été confronté à des escrocs, il n’avait eu aucun mal à leur faire passer leur chemin.
Mais aujourd’hui, pour la première fois de sa vie, il se sentait pris de cours. La mésaventure de Ritchie lui inspirait une profonde révolte, et son instinct lui disait qu’il serait peut-être difficile d’effacer le tort qu’on avait fait au jeune homme.
Lorsque Ritchie avait été reçu à la faculté d’Oxford, Ward avait proposé de financer ses études. Ce geste lui avait semblé tout naturel — non seulement parce que Ritchie était son frère, mais parce qu’il le méritait. Ward n’oubliait pas non plus que son beau-père l’avait beaucoup aidé à ses propres débuts. Ce n’était donc qu’un juste retour des choses.
Leurs parents étaient à la retraite à présent. Le père de Ritchie, âgé de quinze ans de plus que leur mère, était affaibli par une maladie cardiaque et s’efforçait donc de mener une existence tranquille, en évitant tout stress. Ritchie avait donc préféré taire ses difficultés pour ne pas les inquiéter.
— Enfin, Ritchie, pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais besoin d’argent ? répéta Ward, en laissant exploser sa colère, cette fois-ci.
— Je t’ai déjà dit que je me sentais gêné à l’idée de te demander une nouvelle fois de m’aider, répondit l’intéressé sur un ton plaintif.
— Franchement, je ne te comprends pas. Ce qu’on te proposait ne tenait pas la route. Tu aurais dû t’en douter, pourtant ! Aucun établissement financier digne de ce nom ne ferait miroiter un tel profit à son client ! A ton avis, pourquoi racolaient-ils dans les petites annonces ?
— Je sais, je sais, mais sur le coup, j’ai eu l’impression que c’était la solution à tous mes problèmes. Tu m’avais donné cinq mille livres. Si j’avais pu doubler ce capital en quelques mois, tout en travaillant un peu cet été, j’aurais…
Interceptant le regard sévère de Ward, Ritchie s’arrêta de parler et baissa les yeux, l’air penaud.
— Je ne me rendais pas compte…, marmonna-t-il.
— C’est bien ce que je te reproche, coupa Ward. Tu aurais dû m’en parler. Bon sang, je n’en reviens toujours pas. Raconte-moi comment ça s’est passé ?
— Eh bien, j’ai parcouru ce journal gratuit, du genre de ceux qu’on trouve devant les boutiques, et une petite annonce a tout de suite attiré mon attention. Elle disait quelque chose comme : « Si vous voulez faire fructifier votre capital, envoyez une lettre à notre boîte postale pour plus de détails. »
— Une boîte postale ! s’écria Ward en levant les yeux au ciel. Et toi, espèce de tête de linotte, tu t’es empressé de répondre, bien sûr !
— L’idée me semblait bonne, protesta Ritchie, visiblement blessé. Et puis je me disais que… Tu sais, papa passe son temps à répéter que j’ai beaucoup de chance de t’avoir à mes côtés ; que, sans toi, maman et lui n’auraient jamais pu m’envoyer à Oxford. Et c’est vrai, grâce à ton soutien, je peux me consacrer à mes études sans être obligé de trouver un petit boulot… Eh bien, je me sens un peu coupable à ce sujet. Je n’ai pas envie que papa me compare à toi et me trouve vénal. Et puis l’idée de passer pour un enfant gâté aux yeux de mes camarades me rend malade. Voilà tout.
Ritchie, vénal ? Ward secoua lentement la tête. Si son beau-père pensait cela de son propre fils, il faisait vraiment fausse route.
— Au bout du compte, poursuivit Ritchie, un type a fini par m’appeler pour m’expliquer ce que j’avais à faire. Il m’a dit de lui envoyer un chèque de cinq mille livres. Normalement, je devais recevoir tous les mois un compte rendu pour suivre la croissance de mon capital… Il parlait aussi de m’envoyer la liste des actions que j’avais achetées.
— Ah oui ? Mais j’imagine qu’il ne t’a pas expliqué comment il pouvait te garantir un tel profit avec un taux d’intérêt aussi bas ?
— D’après lui, c’est parce qu’il se passait d’intermédiaires. Il m’a assuré que le cours de la Bourse était favorable et qu’il y avait de quoi s’enrichir…
— Bien sûr, commenta Ward sur un ton acerbe. Et comme ce type était très généreux, il souhaitait en faire profiter tous les gogos susceptibles de répondre à son annonce, c’est ça ?
— Je… je ne lui ai pas demandé quelles étaient ses motivations, répondit Ritchie en rougissant. J’ai eu tort, je sais. J’ai agi dans la précipitation : le Pr Cummins venait de me dire que j’avais tout intérêt à passer un an aux Etats-Unis, alors j’ai envoyé le chèque… Et puis j’étais un peu débordé à cette époque, Cummins m’avait demandé de faire des recherches pour un colloque auquel il participait. D’ailleurs, je ne sais pas pourquoi il m’a choisi — mes bons résultats, sans doute.
— Il t’a choisi pour les mêmes raisons que ton soi-disant conseiller boursier, Ritchie, rétorqua Ward sur un ton sarcastique. Mais continuons : tu as envoyé ton chèque et que s’est-il passé ensuite ?
— Les deux premiers mois, tout s’est déroulé normalement. J’étais informé de l’évolution de mon capital et, comme il ne cessait d’augmenter, j’étais aux anges. Mais le troisième mois, je n’ai rien reçu. Au bout de quelque temps, j’ai appelé au numéro que ce type m’avait donné, mais il n’était pas attribué.
En d’autres circonstances, l’air perplexe de Ritchie aurait sans doute fait sourire Ward. Mais la situation était trop grave. Un escroc de la pire espèce avait dépouillé son frère de dix mille livres.
Des escrocs, des arnaqueurs de tout poil, Ward en avait rencontrés au cours de sa carrière — bien que lui-même n’ait jamais été pris au piège —, pourtant aucun n’arrivait à la cheville de l’homme qui venait d’abuser de la crédulité de son demi-frère.
— Le numéro n’était pas attribué ? Quelle surprise !
L’air misérable, Ritchie se mit à marmonner :
— Oh, je sais bien ce que tu penses, va… Au début, j’ai cru qu’il s’agissait d’une erreur, alors j’ai écrit à l’adresse qu’il m’avait donnée. Le courrier m’a été renvoyé. Et depuis…
— Et depuis, tu as compris que ton argent s’était volatilisé dans la nature.
— Si tu savais à quel point je suis désolé ! Mais il faut que je t’avoue encore quelque chose : je n’ai même plus assez d’argent pour terminer le trimestre à Oxford, sans parler du prochain.
— Dis-moi, combien il te faut pour terminer l’année ? demanda Ward de but en blanc.
Ritchie annonça le montant avec réticence.
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Anna Trewayne avait pourtant accepté de participer au
projet mis au point par ses trois amies : venger |'honneur
perdu de |'une d'elles, trahie par un dangereux escroc. Dans
I'espoir de le démasquer, Anna avait investi dans I'entreprise
de placements financiers qu'il venait de lancer, pensant
révéler au grand jour les pratiques illicites de ce truand.
Hélas! son plan n'a pas tourné comme prévu. A présent,
la jeune femme se retrouve prise au piége, injustement
accusée de fraude par Ward Hunter, un homme d'affaires
bien déterminé a I'envoyer en prison. Un homme au
caractére entier et au charisme impressionnant, qu'elle
aurait bien du mal a convaincre de son innocence...

Kelly, Anna, Beth et Dee : pour ces quatre amies,

le chemin de I'amour est semé d'embuches
et de trahisons.
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